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Réponse u n critipe 
L e docteur Greffier, de Grenoble, délè

gue de la Fédération du Parti ouvrier 
français de l'Isère au Consei l national , a 
bien voulu consacrer a m o n livre, l'Ap

plication du système collectiviste, dans le 
Droit du Peuple, de Grenoble, une série 
d e consc i enc i euses é tudes , où à des é lo 
g e s se mê lent que lques critiques. 

le voudrais pouvoir lui répondre de 
point e n point dans u n e discuss ion a p 
profondie : ma i s ce serait sortir du cadre 
d'un a i t lc le . Je m e bornerai donc, non 
sans regret, à que lques observat ions g é 
nérales. 

Les soc ia l i s tes sont tous d'accord sur 
le but e t sur la doctrine, et c'est beau-
camp qu'un» tel le en ten te à la base 
m ê m e de notre action. Mais si on aborde 
le terrain de l'application, des diver
g e n c e s s'accusent. Et cela s'explique fort 
bien ; à son début noire parti devait se 
borner à la critique de la soc ié té capi
taliste et à l'élaboration de la théorie 
col lectiviste . II n'a guère fait,autre chose 
jusqu'à ce Jour. Les quest ions de m i s e 
en pratique ne pouvaient s e poser que 
plus tard. Elles n'ont donc encore été 
e x a m i n é e s que très sommairement , et, 
par sui te , leurs so lut ions sont beaucoup 
plus indéc ises . 

Il faut, cependant , ponr que le parti 
social iste soit en mesure de prendre le 
pouvoir, qu'un accord s'établisse dans 
son se in sur la méthode d'application 
aussi bien que sur les principes fonda
mentaux. Cette nécess i té , qui ne peut 
t i r e sér i eusement contestée , jusi it ie la 
conclusion de mon livre, à savoir qu'il 
e s t indispensable de créer un comité 
d'études social iste, qniso i t chargé de pré
parer les ins t i tut ions de la société future. 
Faute de créer cet organe assez tôt pour 
qu'il rempl i s se sa mis s ion , le l endemain 
«te la révolution sociale serait le premier 
jour du règne de l'anarchie. 

Voila l'idée maîtresse (Je m o n livre: 
Tout le reste ne v ient que pour l'ap-
nuyer. El quand je présente un projet 
il'organisatlon collective, c'est à titre 
l 'ébauche, d'indication, de point de dé
part pour le comité d'études, et non 
munie une œuvre terminée et prèle à 

"oncttonner. 
- Cependant, ai perfectible qu'il soit , ce 
travail est le fruit de plusieurs a n n é e s 
de recherches et de méditat ions . J'ose 
!onc dire qu'il est en mesure de repous-
cr v ictorieusement la plupart des oriti-

t lon sociale actuel le , ce sera pour lui en 
subst i tuer une meil leure, e t non pour 
ouvrir uno ère chaotique et régressive. 
D a n s sa première période, no tamment , 
il devra être fortement armé cjntre l e s 
e n n e m i s du prolétariat qui revêtiront 
toutes res formes pour le renverser. Il 
faut avoir le courage de dire tout haut 
ces vérités ai nous voulons nous éviter 
un jour d'amères déceptions. 

Que le c i toyen Grenier y réfléchisse; 
qu'il consulte au besoin les guides au to 
r i sés du parti; il verra que c'est sa ma
nière de penser et non la m i e n n e qui 
constituerait une hèrèùe si nous recon
n a i s s o n s des dogmes immuables au l ien 
d'une s imple doctrine. Il fera une part 
moindre aux idées absolues pour tenir 
un plus grand c o u p l e des faits, e t il ap
prochera de la vérité. 

Lucien DESLIN1ERES. 

Quoique non encore entièrement re
mis de l'indisposition qui l'a obligé 
d'interrompre son service, noire Rê 
dacteur en chef nous prie d'annoncer 
qu'il reprendra demain sa collabora
tion régulière. 

w SB qui panaemss,», liât >>»« » » i m i m ii> «i 
te d'un examen superficiel des ques

t ions qu'il soulève. Ces critiques, je l es 
al presque toujours prévues ; et quand 
j'ai passé outre, c'était en pleine connais
sance de oause, et après avoir d ù m e i u 
pesé le pour et le contre. 

Mes conception» peuvent choquer sur 
lel ou tel point particulier ce l les d'un 
socialiste. i:n autre social iste trouvera à 
redira s ir lel autre point. Un troisième 
présentera une objection contre une 
troisième pariie. Chacun peut, c o m m e le 
c i toyen Greffier, croire que je suis dans 
l'trreur parce que je ne pense pas exac
t e m e n t comme ; mais si je réunissais 
dans une délibération commune tous 
les contradicteurs isolés que j'ai rencon
trés, c o m m e ils ne se trouveraient nulle
m e n t d'accord entre eux dans leurs cri
t iques, j'aurais presque Invariablement 
sur chaque article l 'unanimité moins 
une voix. 

C'est donc dans l 'ensemble, et non 
"ans les détails, qu'il faut examiner mon 
ouvrage pour le juger équi tablement . 
l'ai précisé non pas ce que sera, niais ce 
qne pourra être la société collectiviste. 
Mes so lut ions forment un tout coordon
né, c 'est un m o n d e nouveau, profondé
ment différent du mi l ieu actuel, que je 
présente et que Je rais agir. La seu le 
manière de prouver que je m e su i s 
trompe, c'est de m'opposer un ensemble 
meilleur-

Ainsi, Greffier trouve dans tout mon 
livre la trace d'un esprit autoritaire et 
centralisateur qu'il blâme parce que, 
sorti des rangs du parti radical, il a con
servé, à son insu peut-être,les traditions 
libertaires et autonomistes qu'à défaut 
du programme économique ce parti pré
sentai t au suffrage universel Eh bien ! 
que Greffier dresse un contre-projet 
(l'organisation socialiste sur les bases 
qu'il préfère aux m i e n n e s . Une telle œu
vre n est pas au-dessous de son talent. 
I.e public socialiste fera son choix entre 
les deux s y s t è m e s . 

Mais J'ai bien peur qu'en l ivrant tout à 
des groupes locaux ou corporatifs, sans 
l ien sérieux avec l'organe administrant 
central. Greffier ne n o u s m è n e droii a 
l'anarchie e n croyant aller au collecti
visme. Et, puisqu'il croit s'appuyer sur 
la haute autortlè de Jaurès, je ne com
mets pas d'indiscrétion en lui apprenant 
que Jaurès l u i - m ê m e m'adéclaré.lorsque 
l'ai appelé son attention sur ce point, 
que la production centralisée était seule 
possible au début du col lect ivisme, qu'il 
avait écrit pour une période plus 
lo inta ine ,e i qu il acceptait sans réserves 
m e s solutions. 

Guesde es i plus ferme encore dans 
cette opinion : il considère avec raison, 
l'organisation corporative de la produc
tion c o m m e une nouvelle forme de la 
concurrence, et 11 la repousse ne t t e 
ment . 

Le social i sme rr*est pas l'amplification 
démagogique du radicalisme. 11 n'a' pas 
la prétention de donner, du jour au l en
demain, à un laboureur ou à un ouvrier 
d'usine, les capacités et l es fonctions 
a un ingénieur ou d'un h o m m e d'Etat. Il 
• e refuse a livrer l e présent et l'avenir 
aux foules inconsc ientes et versati les 
qui se laissent s i faci lement duper par 
~ 9 charlatans boulanglste3 et nat lona-

a . l L d 2 n ^ 5 r a . a u x travailleur» nn blen-
î\l!L J5a .«i r l e 1 . . complet, avec beaucoup 
plue de liberté qu'ils n'en o n t jamai s 
fHf^.î î î1" " n e J?é»sèdera pas par des
truction» aveugles, s'il brise Voreanlsa-

LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES 
L'Officiel viept de publier le décret de con

vocation des électeurs sénatoriaux soumis 
au renouvellement triennal. 

Les conseils municipaux sont convoqués 
pour le 21 décembre,a k'etTetde nommer louis 
délégui s . 

Les départements dont les si ;ges sont re
nouvelables et qui composent la Me srr.c ou 
série C comprennent I» liste par ordre al-

f liabetique des déparlements qui vont de 
Orne a l'Yonne inclusivemei t. 
Cotte série co opreud également le dépar

tement d'oran. en Algérie, et l'Inde fran
çaise. Pour cotte dernière colonie, loi élec
teurs ont été convoque-, il y a quelques 
jours, pour le v janvier. Aucun décret no 
module celte date jusqu'ici. 

Sont égale.ncnt convoqués la 28 janvier 
pour l'o ection des sénateurs et le 'ik déceni-
1TO pour !a nomination des délégué», les six 
départements dos Hautes-Alpes, des Arden-
nes, 'lu Cantal, du Finistère, de la Loire In
férieure cl de la Nièvro qui, quoique non 
compris dans la série re louvelabl •, o i t des 
sénateurs à élire par suite de vacances de 
sièges ou d'attribution de sièges d'inamovi
bles. 

Nous rappe'ons que les sièges vactnls par 
décès sont ceux de M. Chaix (iiautes-Alpca , 
Tirman (Ardennes', lieves (Cantali, llalle-
fuen et Savary (FinistsSre). 

Les départements qui ont » recueillir des 
sie„e . d inamovibles sont ceux de la l.oiro-
liifélln»»» (ritjn de M i. haanalnria) al d» la 
Nièvre 'siège de M. Pcheurer-Keatn»r\ 

i n ouvre, la Savoie, qui est comprise dans 
la suris sortante, avant acquis un siège d'I
namovible celui dé M. Albert crevyj et qui 
n'avait jusqu'ici que deux sénateurs, en aura 
trois désormais. 

Si l'Inde française et la Guadeloupe res
tent convoquées pour le 7 janvier, il y aura 
M sénateurs à élire le J& janvier. 

LE MAiGOT"DErrROCARDS 
Bonne foi cléricale 

Nous avons pub ié hier, à titre d'informa
tion cl sans en croire un mot, le jésuitique 
dûmenli opposé par la Croie au document 
Oilleie) p ira dans le Figaro, relativement aux 
l,80O,uou francs trouvés dans le coffre-fort du 
P. llippolylo, abat Saugrain, — Hippolyte 
de son petit nom pour tes bonnes dévoles. 

- Le rapport punlié parle Figaro constitue 
un faux, s'écrio la Croie, plu» alarmée on-
core que s candalis.jc. 

Kl elle ajoute — com ne nous le disions 
hier : t Le r. IiippoKto afllrme qu'il n a t t e 
rédige q .'un seul prùces-verbal dans sa cel
lule. » 

Le Figaro écrit a ce sujet : 
« l.e trocs VTI al di M. te eemraisfairc Pécl.ard se 

roiupose de drus iloouiueuls nui, eu réalité, n'en fout 
qu'un, l'un desc »r-t 1, l'aure ma procédure, ee dernier 
.loiinaut a i ensemble dm pi-ool*s-veii,al sa valeur 1'-lîale 
La VrOiM » donc a'tsolmmnt raison de d:rj que !•: i». 
Hippolyte n'a sign-j qu'un seul documom, le n •r,n.e,1im 
authcn.iune le tout. Il n'est d ailleurs jamais procédé 

Pour éviter tonte conlrstation, pour présenter vn do -u 
ïïirat absolument conjl t. indiscutable, rous reprodui
sons à nouveau, dans la (orme rame 01 il a tto trans
mis par SI. te connaissais» Pccliard, le proifs Terbat 
dans son rnlier, en rstablrssaat un passage in -ruiéaiairo 
dont 1 int. r-t nous av.-ùt paru nul, que nous avions sup
prime hier enTiadiauanl par des points, et qui n'avait 
tra.t qu aux «tasses des cellules. 

La • Craix * ni aucun de nos a niables confr.'.tes ne 

rourront pas dire qne nous ns taisons pas largement et 
oyalcinent les choses, s 
Noua donnons ci-dessous le passage du 

procès-verbal que le Figaro avait jugé inu
tile de publier Lier. 

Il a pour nous un intérêt tout particulier, 
puisque parmi les bons pères qui y sont 
me lionnes, plusieurs appartiennent à notre 
région. Voici co texte : 

t Dans une galerie située au-dessus de la 
chapelle, où se trouvent les cellules d»s 
l'ères et l rères « assornptionnistes s, rési
dant rue François 1er, n* S, soit a tilro tem
poraire, soit k poste fixe, nous procédons, 
dans chacun de ces locaux, & uno perquisi
tion qui no nous fait découvrir aucun docu
ment susceptible d'être retenu. 

Nous visitons ainsi les cellules suivantes : 
N - ôO, occupe» par Vande ittoorkuyse (Féli

cien1, en religion P. Félicien, 30 ans, u«s •» 
Sasiut-Oincr (Pos-etrs-Cnlsil*) ; 

N* 01. servant do cabinet de travail au P. 
Félicien ; 

N• .Ai, occupé» par M. Protin (Séraphin), 
en religion P. Séraphin, âgé de 23 ans, né s» 
WMI»»I— ( l ' M x l e - L ' t U a i s ) ; 

N- Isa, occupée par M. de Mul (Arthur), en 
religion P. Céra'.dy, 19 ans, ssé sa Lille 
(Nord). 

N- M, occupé par M. Bertrand (Rcné-Fran-
i;ois\ en religion P. Bertrand, 25 ans, né 
à Saliu•-• (Drornc) ; 

N' 55, inhabitée ; 
N- 5U, occupée par M. Michel, en religion 

P. Valéry, 24 ans, né a Limours ^eiuo-el-
Oi«e); 

N-57, occupée par M. Eeaurain (Paul), en 
religion P. Lie vin, c3 ans, sa«j •> Henebien 
(PsHS-«*»Cs>lal») ; 

N- 58, Inhabitée ; 
N- 59. occupée par le P. Barnabe, employé 

comme cuisinier et en ce moment absent ; 
N- LO, occupé» par le P. Maeaire. > 
En somme, 11 est manifestement établi, 

par un document authentique signé du com
missaire de police Pécnnrd et par le père 
Hippolyte, qu'une somme de i,90iMX» francs 
avait été trouvée dan» l'ofucine de la Croix: 

Les démentis aussi jésuitiques qu'intéres
sés des bons pères ne chanceat rien a la 
rtahi* 

CHRONIQUE 
B L E S S É E AU C Œ U R 

Cela était arrivé comme cela arrivé tou
jours : la jeune tille s'e tait laissée seduiro 
par un amoureux qui l'avait abandonnée. 

Fille d'un modeste employé dos bureaux 
du chemin de fer de l'ouest, el:e avait reçu 
une assec bonne éducation ; ses parents 
s'étaient saignes aux quatre veines, comme 
on dit vulgairement, pour 1 amo.ier a son 
brevet ; ou avait espéré que 1» diplôme ob
tenu elle pourrai*, trouver un emploi dans 
une des nombreuses écoles de la ville de 
Paris. 

Mais il n'y avait pas eu moyen. Songez 
donc, il y a cinq cents demandes pour une 
pi e et le p.ro, a cause do ses (onctions 
d'.miloyé no faisait parti d'aucun comité 
électoral Aussi pas d'inque ice, et p i s d'in
fluence, pas (bs place pour la malneurause 

Elle attendait depuis deux ans dans cette 
oisiveté mauvaise conseillère. En faco du 
petit logement qu'elle occupait avec ses pa-
renta.au cinquième de la rue de Clichy,habi
tait un chef de rayon du l'ri uenps, joli gar
çon, aux in tui. ros aisées. Il la remarqua, lui 
écrivit, lui dit qu'il l'aimait; la piuvre en
fant le crut et le beau séducteur déménagea 
au terme suivant.. 

Kn apprenant le grand malheur qui venait 
frapper sa llhe, le pote la chassa ; ère »e ré
fugia dar.» uno maternité ou elle devint mère 
d'un beau gacçot b'o ;d co'nmo les blés. Inr 
capable de travailler, clic dut subir ia loi 
faille de tant d'autres et elle prit rang dais 
1 armée pal:» nie ; elle avait uno excuse, e l î 
voulait élever son enfant, l i i cachant a.vc 
sein sa naissance , payant sa tension en» 
une dame qui tenait une institution de tout 
petits garçons, ou elle l'avait mi* pension
naire. 

Kilo se disculpait a «es propres yeux par 
le but qu'elle poursuivait : faire do son ills 
un brave boiii'ue. 

» • * * 
Cinq ans se s o n écoules. 
Nous so urnes au jour de l'an. 
Ni u^ voici dins le coq tel entresol occupé 

par la mère dans une des rues neuves, voi
sines du parc M nccau. La mère Oal encore 
couchée. 

Pan '. Pan ! 
— Entrez. 
Un» ravissante tète d'enfant parut dans 

l'entre Laidement de a pone.unuvoi-i ,ovtu-
•e cria : 

— Petite maman bébé le souhaite la bon. e 
année. 

A ces douces paroles, une jaune femme ou
vrit La yeux, s'étira paressejsemor.l et sa 
so ilevant à demi sur ses oreiiier» d» don-
telles , contempia un tn-taul 1». bambin 
bouclé qui é ait veau l'arracher a son som
mait, 

— C>fit tôt, moa p*til Marcel '? 
Il s'était approche a petits pas tout près de 

sa mère et il la regardait dans cou coquet 
nég igé de nuit, dans a i chemise de One ba
nale orne» de nols de rubarls. 

Il y avait M longtemps qu'il n'avait vu sa 
mère dans '.'i:.tim:lé de la chamuro ; 1 cou-
cnail loin d'elle dans >on peut appartement 
à lui. avec N anelle, sa bonne, qui tous les 
matins 1 habillait et le conduirait à sa pen
sion de bébés. 

Là, Marcci restait jusqu'au --oir, on venait 
alors le chercher pour d.ner, mais il prou il 
ses repas tout seul, excepte lo dimanche 
pourlanl où il restait a la maison, toute la 
journée, avec sa mère. 

Ah t ces dimanches comme il les attendait 
avec impatience, il se sentait heureux, se 
trouvait uien, puis sa maman so montrait si 
aimante, si Lonne pour lui. 

Ce jour la oilo voulait l'habiller «Ile-même 
et e:le passait tics heures entières à rouler 
sur ses doigts blancs el fuselés ses boucles 
b'ondes. 

Elle le faisait manger, et commandait pour 
lui a la cuisinière un menu spécial d» tout 
co qu il aimait; elle jouait avec lui a la ca
chette, au tambour, elle se roulait sur le 
tapis moelleux, cabriolinl pour le voir rire. 
Ah! com-ne ils s'aimaient tous deux. 

Aujourd'hui il avait l'air toul pensif. Il la 
regardait toujours ne sachant plus que 
dire, puis il ac mit a faire une belle ré
vérence, et d'une jolie Voix futée il com-
inen.a ; 

C'esl anjourd imi 1 jour de l'an, 
Vite pc.it. un co.npinu.'ut 
Pour le râpa, as)s» la maman. 

Mais toul à coup il s'arrêta embarrassé ; 
Non dit-il, pas pour le papa, rien que pour 
la maman. A l'école, la demoiselle m'a ex
pliqué qu'il fallait dire co urne cela. 

Et ses deux grands yoax s'attachant sur sa 
mère semblaient l'interroger. Leurs regards 
so renconlièrent, mais devant co front can
dide, la mère baissa les yeux et sa poitrine 
se contracta, soulevée par un soupir. 

L'enfant, assombri, continua son petit com
pliment, i .uanj il eut terminé, la jeune fem
me l'attira près d'elle et le serrant convulsi
vement ie couvrit de baiser», lui répdanl 
toul bas '• 

— Tu l'aimeras tou ours ta pauvro maman, 
n'est-ce pas, mon ange '.' 

— Oh ! oui, répondit Marcel ! 
Il appuya la tel» sur le cou de sa mère et 

la câlinant doucement it ferma les yeux. 
Dans celto chambre luxueuse, capitonnée 

comme un nid tendre de solries chatoyantes, 
ils formaient vraiment tous deux le groupe 
le plus exquis que jamais sculpteur ait rêvé. 

(.» fut elle qui se dégagea la première pour 
ponner. L'ne bonne repondit a son appel. La 
jeune femme no Ut qu'un signe, signe con
venu sans doute, car la ca neriste s'éloigna 
aussitôt pour reparaître bien vile avec nne 
grande et magniilque boite. Elle la déposa 
sur le lit et se retiré» 

Alors, joyeusement, la mère ouvrit la 
m a i e à surprises et comme sous un coup 
de baguette de fées apparurent mille jouets 
divers. 

— Tiens, mon chéri, vois donc le beau 
polichino'.le, et elle présentait a l'enfant un 
superbe bossu costumé do satin a chamar
rure d'or. 

— Cotte trompette, est-elle assez brillante, 
el ce chinois jouant du tam-tam, hein ! qu'on 
dis-iu .' -

Afarcel regardait toutes ces merveilles 
d'un air distrait, on eut dit un pelit homme 
rêveur. 

La mère heureuse poursuivait toujour ti
rant le? joujoux un par un. 

— Vois donc cet éléphant, il marche tout 
seul; tiens, avec cette clef on ie monte, il 
remue sa trompe ol fait deux fois la tour 
d'une chambre. 
.— Voila également un superbo cab, le co

cher est même sur son siège; est-il assez na
ture, ce bonhomme-là. 

Elle s'arrêta inquiète et considéra un ins
tant l'enfant. 

— Mai» tu ne dis rien, n'es-tu pas eontent, 
la petit» mère n'a-t-elle pas réussi, dis, par
les,demande, je t'achèterai tout, tout. Pour-

I quoi aurais-je de l'argent si co n'était pour 
te faire plaisir, i » voir sourire, te sentir 

heureux, cela me pal» de bien des peines, I 
ajouta-t-clle tristement. 

Marcel se sentant pressé, se (il plus c'tlin. 
il approcha sa t<"te blonde tout près, tout 
près do sa mère et, à voix basse,comme dans 
un soufr.e, il murmura : 

— Je suis c mtent.bien contont d'avoir une 
maman couine toi, mais 10 que je voudrais, 
c'est uu papa. A l'icole, Ils en ont .tous dos 
papas; oh I dis polit» mère voux-tu me don
ner nn papa pour mes étrennes. 

La pauvre femme cacha son visage sur l'é
paule de son enfant et d'une voix oppressée 
elle repondit : 

— Tu n'a pas de papa, mon Marcel... il... il 
est mon. 

— Mon ! répéta le petit, joignant ses me
nottes. Je dirai co soir ma prière pour lui. 

l u s larme t'écrasa sous la paupière de 
l'enfant, pendant que la mère toule trem
blante n'osait plus le presser sur son coeur. 

Marie-Louise H&BON. 

AU PAYS NOIR 

Les Éludions des Délégués jfflineurs 

En matière d'élections, il e s t d'usaze 
de ne laisser pénétrer dans les sal les de 
voto que les é lec ieurs inscrits sur les 
listes élcclorali's se rattachant au scru-
i i » < " jour. H n'en es t pas de m ê m e 
pottr «el les des délégués à la sécurité des 
0 îvilers mineurs . 

M. Yves t îuyot, ancien ministre dos 
Travaux publics, n'a eu conl iance ni 
dans le maire qui préside les opérations 
électorale*, ni dans les assesseurs qui 
sont des ouvriers. Cependant, à défaut 
de caries élociorales. le bureau a seul le 
droit de s'assurer de l'Identité des é lec
ieurs. 

L'ancien ministre a néanmoins pensé 
« qu'en outre des réj'ie? ordinaires sur ta 
p U e du voie c i de cel les c meeruant le 
libre accès des élec ears on doit admet 
tre, dans la mairie, l'exploitant qui a 
dre^s- la l iste électorale ou s e s repré
sentants: fMsque les m a n i e u r s 01 maî
tres mineurs ». Ce ne serait que d e m i -
mal si lcs'-oinpainUesn'envo'. a ient qu'un 
o i deux employés ; mais , «'lies savent à 
merveille tirer pai i i de s muis qui se sont 
g l i s sésdans luc ircul lire niinisté. i e l l e te l s 
«lue les i.i././'ic .'..' et ma /,-•< mineurs qui 
n ont abso iument rien à faire que d'exer
cer une prcssl n̂ en ravcui des candidats 
de la mine . 

La protestation que nous publions c i -
dessous éditiera nos lecteur», sur les i n -
teni ions cr imine l les de certains exploi 
tants : 

t le souss igné Lobez (Louis), d e n x l é m e 
adjoint ah maire de Ma.Tiiijjarue, faisant 

i ^ t ^ i n ^ e » £ # £ 
avoir constaté le fait d 'embrigadement 
d e s ouvriers s o u s la conduite (le portons 
pour s e rendre au Scrutin. » 

i J'affirme, en outre, an scrutin du 31 
mai, avoir é té for.é, devant l ' envahisse 
ment de la mairie , par des employés , 
dont beaucoup étaient étrangers à la 
co'tnuune, de suspendre les opérat ions 
é l e c o c a l e s par trois fois différentes, t 

L'application des pénal i tés inscrites à 
l'article 10 de la 1>1 sur les dé légués À la 
sécurité des ouvriers mineurs contre 
ceux qui porlent atte inte à la liberté 
électorale ferait vite rentrer sous terre 
1 arrogance des potentats de la mine . 

Les parquets n'ayant de sévérité que 
pour les désln ri iés de la f/ortune, les 
faits scandaleux, cités plus haut, se re 
nouvel lent à ebaque élection. Ce qui 
m'étonne c'est qu'à défaut de justice, de 
la part des magistrats , nous n'ayons pas 
encore eu le regret de voir la just ice po
pulaire se manifester dans quelques 
coins du l'as-de-Calals. 

(jul sa i i s i la campagne qui se poursuit 
en ce m o m e n t chaut nous par les anar
chistes n'abiui ira pas à ce résultat. 

Le minis tre d e s Travaux l'ubllcs, M. 
Bamlin, e s saye de parer au danger en 
limitant a d e u x l " nombre des employés 
admis a surveil ler les opéral ions é lec
torales. Puissent , dans l'intérêt de la 
paix, s e s circulaires et ses ordres être 
exécutés par les quelques vautours qui 
déshonorent l'exploitation houillère. 

Dana tous les cas, les préfets seront 
rendus responsables si .de par leur cotn-

'plicito, des désordres surgissent le jour 
des é lec t ions . 

Adviendra que p o i r r a ; nous ne s o m 
mes pas décidé? à tolérer cette a n n é e , c e 
qui nous a é té imposé , par la force, aux 
élections de isuo. 

BASLY. 

Ua endroit où Ton s'amuse 
Les dernières audiences de la Haute — der

nières eu dal» bien entendu, car nous en le. 
ons encore pour de long jours — onl élè 

d'une gaieté folio, hiliranios comme un vau
deville bien troussé, échevelées commo un» 
comédie moderne. 

si la fantaisie et l'humour viennent a dis
paraître de ce triste monde sublunaire, on 
les retrouvera dans l'enceinte du Luxem
bourg. Aux hypocondriaques et aux atrabi
laire» les médecins ordonneront bientôt, 
pour tout remède : une séance de la Haute-
Cour. 

Les saillies et les ripostes des témoins ne 
sont pas, à la vérité, toujours mtrqiii.es au 
coin de l'atlicis.ne le plus délicat, mais il ne 
faut pas »e montrer trop diflleiles. Et quand 
un inculpé manifeste, au moyen d'une méta-
ptioro pilloresquement argotique, l'intention 
d'adapter « un bouchin » à l'onde» buccal 
da ceux qui font du bruit, ou voudrait bien 
s'indigner, mais comment s'indigner quand 
on a ri 1 

Salut donc, 0 Lux».ïibourg,reiuge suprême 
de la gaieté française, le seul endroit ou Ion 
s'esclalfe, se torde el se condole encore. 

Devant la cocasserie irrésistible el la drô
lerie burlesque do certaines dépositions, les 
majestueux sénateurs de 1 ancienne Home, 
dont les barbes blanche» et ruisselantes ren
dirent muets d» respect nos aïeux los Gau
lois, n'eussent pu comprimer les contrac
tions et les chatouillements générateurs du 
rire. Et ce »»ra pis encore, quand, de Mont
martre, descendra le poète Godlewaltl (Jo
seph), qui partage avec Willy la royauté de 
1» calembredaine el qui doit déposer en vers. 
Ce que Déroulède aura l'air pontife à coté 
do ces joyeux drilles 1 

Pour être gaies, les déposition* s» nous en 

ont pas moins initié à la cuisine et aux.des-
EOJS des grandes manifestation t nationalis
tes. Je crois qu'on Sera fixé désormais sur 
leur spontanéité. 

Ainsi, quand vous lise; dans la Libre Pa
role : 

Le p uplo de Paris s'est levé hier. Jamais 
manitesution plus grandiose n'a acclamé le 
grand ^ciologuo Urumont. Les vivats s'é
chappaient de plus de cent mille poitrines et 
le bruit formidable, toulant en vagues so
nores au-dessus de la foule énorme, allait» 
lerrilier jusqu'en sa retraite l'hôte tremblant 
d» l'Elysée, traduisez simplement : t Hier, 
loi antisémite i ont dépensé aûu franc3 ot 
m ibilisé cinquante voyous a ô francs par 
tel».» 

La phrase suivante de VIntnuttlgteuu : «La 
salle e t c-mble, plus de sixmill» personnes 
s'écrasent dans l'enceinte. L'eathousiasrne 
est débordant : on acclama lïochefort, c'est 
du dêlre ! doit se lire ainsi : t Les nationa
listes se sont fo dus do trois cents francs 
et ont recruté cent t\ pes a trois francs la 
pièce. > 

Ce n'est pas plus malin que cela. Appre
nons a lire... les journaux ! 

BRUIT DE GUERRE 

entra la France et l'Angleterre 
Lit Français , occupant à Londres u n e 

baute situation mondaine , lui permet 
tant de bien se rendre compte de l'état 
des esprits en Angleterre, dans la c lasse 
dirigeante, adresse au l'i'jaro la lettre 
suivante : 

Je voudrais appeler votre attention sur le 
mal é .orme el sur le danger de la campagne 
que font en France, par le dessin et par la 
plume, certains jour.laux. 

Kn touchant à la l'.eine, on a soulevé ici 
une inui'-'na'ion et uno coluie dont vous ne 
pouvez vous rendre compte à Paris, parce 
qu'on n'y lit pas assez les journaux anglais 
et parce quon ignore ainsi, forcément, les 
peut incidents que certains correspondants 
anglais établis a Paris, en tout petit nombre 
d'ailleurs, se pîaiaent à grossir. 

uuoi qu'il en soit, et si loin quo co soit 
de la pensée de l'immense majonte des fran
çais, on a caricaturé indignement, on a ou
trageusement parle do la souveraine devant 
laquelle toute l'Angleterre a'inc.ine avec 
respect et admiration. 

j'ai vu des lettres de la Cour dans les
quelles un personnage per nanent de l'en
tourage de la t.emo dit combien cl'.e est 
a'e.t'O des de sins et des articles faits con
tre elle. 

Je sais même quo la prince de callos et 
•on in ro le duc de Caunuught, sont irriles 
au plus haut point »l que, si cela continue, 
nous aurons r. ellcrne il le boycottage de 
l'Kvposition, dont on nous avait menaces 
d«',a : mais, cetl» fois, ce sera sérieux. 

Il sortirai! d'dn mot du prince pour qu» 
toute per»onn» de la société vue a l'exposi
tion lut mal noté» à Marlborough llouso, al 

• Mer «jtM M HMM. T»E»É iHtn I— journaux , 
devint, par snobisme, un mot d ordre gêne
rai. 

S'y a-t-il pas moyen, par l'intîrmédiair<s 
do» syndicats des directeurs de journaux, 
d'arriver à une entente pour arr ter toute 
attaque contre la Ket.ue el pour ait nuer 
celles dirigées contre l 'émue anglaise ot ses 
chçfs' Je vous assura que jaraai» TOUS n au
rez fait ir-uvre plua utile qu'en soumettant 
au public ces quelques observations, vous 
qui partage/ ma maniero do penser. 

ou on éreinle la politique antflaiacj et ses 
horn , es politiques, ca na fait rien ; ma.s 
* no tou-nez pas.a la Heine » ! 

Quant au danger, il est grand, et je le re
doute pour m ^n pay». Nous allons, si 1 on 
ne enange pas celte lactique peu compréhen
sible, ssois» ssilou» a sstse sjsserre anrlo 
fravssv.•»!•«. _ , 

t ouime ce n'est pas avec son armée, rnaia 
avec sa inar.ne quo l'Angleterre nous ferait 
la guerre, la campagne du Transvaal no l'af
faiblit poini ; elle n'a pas un cuirasse de 
moins, et nous. y.u> KM "<-• p'u-, : 

Médite», et railes mi l l ier à nos compatrio
tes celle solution possible, quo personne ne 
souhaite dans aucun dos deux pays, et em
ployez toutes vos forces pour calmer une 
irritation quo certains personnages ont 
intérêt à grossir encore et croyez-moi vo
tre 

De son coté, dans son dernier numéro, 
un ssiaïut journal anglais , le haiUj Vhro-
nirtc public las l ignes ci dessous : 

Nous espérons que la partie saine de la 
presse française, prendra sérieusement en 
main la tùclie de contrebalancer par son at
titude les insultes monstrueuses lancées 
contre la l.eme. 

Nous e tendons conseiller q u i ces insul
te-', qui >oiit, nous devons le diro.plus odieu
ses quo tout ce que nous avons vu dans au
cun journal du monde entier, on rièondepar 
le rappel te>npori:ire de Vambctsadeia" anglais 
en Pni.ii «-.comme on le lit autrefois pour lord 
DutTcrin, qui quitta quoique temps Paris. 

Nous souhaitons qu'une mesure do ce 
genre ne soit néci ssane. Mais il y a des lois 
a Paris comme Ici, et nous devons dire qu» 
si jamais la liberté de la presse devait être 
restreinte, elle devrait l'être quan.l elle traite 
de la façon quo l'on sait la plus vénérée des 
femme» vivantes el la plus vieille souveraine 
du monde entier. 

Donc, la conclusion qui se dégage de 
ces écrits a larmistes e s t cel le-ci : t Ne 
touchons pas à la reine. » 
. — ~ ^ — — 

(§chos & $<mvelles 
On trotiv» souvent, parmi les nouveaux conscrits q«i 

arriveiu an r^giniont,- des »;tfiir9, des chanteur» qui. 
le soir vents <u la jour net li*ii*, font" les délices de* tan-
eiena », évitant, par le ctiirme Ue /leurs talents m< ines.lea 
premièraj «ï, inévitables brima les. 

Nous ueparlerof.3 J M delà foule des 

N O S 

DEPECHES 
(Pu Service Téléphonique Spéoitl) 

Le la 
CHEZ LES ÉTUDIANTS 

Il est cer aioement plus rare de TOÎr arriver n 
sur au régiment. C'est pourtant ce qui v.enl d 
lUire, au «7e d? ligne, en. garnison à Saiut-iju 
i «ttj i'icorporù Albert Bidèl. 
tjt, icui.« belluaire, délaissant le* hottes et la craTa^H* 

iour*n«ioss-r la prosaïque capote du fantassin, chausser 
ot du lii KO'. 

curiosité, le jour de ton 

NOUVELLES A LA MAT 

M e suis au somble du ];onh«i 
x mois, la fille d'un ntauufactur. 

- .---llionoaire. 
— Tudira l .. Où ai tu déniché est 

1* dsp» tentent de la So 

l>lu 

nseau rare 

de la forte Somme. — Tu pourrais dire 
— O — 

Dcsesperô par une série tTavenlures des pi 
la j-nae Boiseanu annonce 

prendre une grande «solution 
— Dans huit jours, 

j'aurai quilté la terre 
:id«s" 

un ami qu'il vient d« 
s'ecrie-l-il d'un to» dramatique 

parit, 26 novembre. — L'Association géné
rale des étudiants a inauguré, cet après-midi 
sou nouveau siège social, 4sV rue des Lcoles, 
toul près de la Sorbonne et du Collège d» 
Franco. 

L'immeuble qu'occupe aujourd'hui dans 
son entier, l'Association générale des étu
diant», avait re ;ti dès c» malin, une décora
tion de tête. 

Des faisceaux d» drapeaux tricolores pa
voisaient tonte- les fenêtres, tous les balcons 
depuis l'entresol jusqu'au dernier étage. De
vant la porte, uno large marquise avait < 14 
dressée, et de» tapis déroule» jusqu'au bord 
du trottoir. 

L'association devait recevoir la président 
de la République, venu pour Inaugurer se» 
nouvaatut l a i m n 

Les personnages officiels 
La cérémonie avait été fixée ponr l beure. 

Dès midi, la rue des Lcoles se remplit d'une 
foule curieuse, et, tandis que des gardes ré
publicains a pied commencent a fair» circu
ler, les invités arrivent. 

Ils sont reçus par les membre» du comité, 
qui oui ù leur t<io le président, M. Marcom-
r>ea. 

Ils sont conduits dans 1» salle des confé
rences, fc l'entresol. 

Voici les minlstro» : MM. Waldeck-Rous
seau, Georges Lcygucs, Millerand, Eaudia 
le président du Conseil municipal, M. I.uci 
pia, M. Casimir rerier, puis les présidenti 
des deux Chambre», M. Falltère», M. Des 
cùanel ; M. Liard, directeur de renseigne
ment supérieur ; M. Gréard, vlce-recteur de 
1 académie ; M. uarroumet, membre de 11ns-
litut, lo protêt de la Seine ; M. de Selves ; M. 
Coctiery, vice-président de la Cliambre 

On remarque également MM.Fernand Bran 
et Peignot, députés ; I.ampué, André î .e leb-
vre. conseillers municipaux; Sabatier.Brou-
ardel, doyens dea faculté» d» théologie pro
testante et de médecine; clunet, l'avocat d* 
l'association. 

citons encore MM. Léon Bourgeols,Roujon 
directeur des beaux arts ; Aymonnier, direc
teur de l'Ecole coloniale ; {Manchon, direc
teur de i'^cole supérieure de pharmacie ; 
i'.isler, directeur de l'Institut agronomique ; 
éOar..oux, doyen de la Faculté dos sciences, 
de très nombreux processeurs el les anciens 
présidents de l'Association, MM. Chauuielon, 
vYiriaiii, Devise, Laurent lissier. 

Les étudiants socialistes 
A une heure moins dix arrivent une cin

quantaine de jaunes gens. Ils crient : c Vive 
la République t > et tViv» Zola .'» 

ils ont la boutonnière décorée da l'églan-
tine rouge, qui a fait apparition, cet el», 
dans les manifestations publiques. 

Ce sont les étudiants aocialiates, qui 
avaient clé convoqué-" co malin, a onaa 
heures et demie, au local du Cercle de la 
libre-pensée,.ru» Morsieur-le-Prince. Ils sa 
l'roj, eut » l'entre» même de la marquise et 
crient avec chaleur : c vivo 1» République ; 
vive Zola ! i 

Sur l'invitation de M. Lépine, ils se ran
gent de l'autre coté da la chaussée, exacte
ment en face de 1 entrée de l'entrée de l'as
sociation. v 

Arrivée de M. Loubet 
Presque aus-ilot, des tambours et des clat-

ro .s battent et sonnent aux champs, sous 
les lenétre-i de l'association, et des cris tr. a 
nourris celaient : < Vive Loubet : Vivo II 
République '. > 

précède seulement de six gardes républt 
cains à cheval, le landau présidentiel s'ar
rête devant ta marquise d'honneur. 

Le présidant a lait asseoir a sa gau :'.ie la 
gênerai Bail oud. secrétaire général de 1s 
présidence, et, en face, M. combarieu. Uiree 
leur du cabinet civil, et ie colonel Nicolas, 
ofilcicr de sa maison militaire. 

Dans un second landau on. pris place MM. 
Poulet, cher du secrétariat, et l'aul Loubet, 
fils du président, membre actif de l'associa
tion. 

iandis que les vivats continuant de reten
tir 'tans la rue des i.coles, MM. Lavisse et 
Maicombes souhaitent la bienvenu» au pré
sident do la 1.^publique et le guiJe.it vers la 
salon de réception. 

M. Loubet y est accueilli par un cri t'êne-
ral de : < vive la République I s pousse par 
toutes les personnalités déjà réunies dans 1» 
salon. 

Le chef de l'Etat s» tient debout devant le 
fauteuil qui lui a été réservé. Il a a ses coït» 
les miniaires. 

Discours de M. Lavisse 
M. Lavisac, au nom des étudiants, souhaita 

la bienvenue au président de la République 
et le remercie de aa visite. 

U retrace l'historique de 1 Association. 
vieille déjà de seize ans et ac.ue.le tient en 
plein» prospérité, parce qu'elle fut toujours 
on n conduite, i l exprime, en passant, la 
regret quo tous lo; sociétaires no s'interes-
scut pas comme ii conviendrait à 1 Associa
tion et quo le beau mouvement d'association 
de la jeunesse française qui s'omit manifesté 
il y a une quinzaine d'années n'ait pas p ali
se toutes les espérances qu'on avait conçues 
a son sujet. 

Knsuile, M. Lu visse définit les Association» 
d'étudiants et leur p.le : 

— t'no Association a'étulianis, dit-il, c'ess 
un lieu oit les compagnons du beau métier 
d'mulligonce sont réunis. Le métier se SU'J-
divigo, il est vrai ; mais un moteur commua 
met le travail en mouvement dans tous lcaj 
ateliers : la science. La science est la com
mune patronne de la confrérie d»s étudiant». 
Tous lui doivent un culte, ici, l'élroiiecsa 
des spécialité» doit di'sparattre. Une mutuel
le éducation y peur naître de la cohabitation 
même.. w , -

Il ne leur serait paa diWcuo tVaiHcur», 
d'obtenir la collaboration de ces vieus étu
diants, lés protes ours de leur Université. 
Si'ces jeunes gens organisaient clioz eu* une» 
comuiuno vie- intellectuelle, de lepips e» 
temps viendrait quoiqu'un do noii* parier du, 
travail, de sa vie dans l i n t i m t é d'uno con
férence, d'une conversation familière, dt 
maitic a compagnon, d'homme a homme. 

Mais les Association* déludiscls no doi- • 
vent pas borner leurs o.forts a ce rôle d. édu
cation intellectuel e. 

Klle doit être un nioyiio d'éducation mo
rale et nationale. Il n: t'agit pas, bien en
tendu, d'une éducation didactique en propot» 
el en discours — les propos et los discours, 
c'»sl ce qui nous aianqjo lo moins ; - - • • > 
préparera la Ti» comme il faut vivj» a «•*» 

»»B»S^Ha^>>>faSj»s»jB*»> 
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